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ganîds malheurs sont à la veille de fondre, met tout en
sage pour int.ruire cette famille de ces malheurs et
> mnêmie temps pour la rassurer, Nous catholiques

du ionde entier, ses enfants, gardons bien dans noire
e.grai ces avertissements pleins de vérit et d'amour

le père commun des fidèl!s adresse à tous ; et
,olmnme lui prions et attendons aveu caîMe et fermeté le
ioent où la justice terrible de Dieu va encore une fois
pas:er sur 'PEurope oublieuse on perfide. Prions,
arco Pie IX que cette fois les rois s'ins/ruisent en-
lin, et que les peuples cessent dcfrémir et de méditer des
c/oses Vaines.

Nons partageons à tous égards, touchant les sombres
r.nements qui se préparent en Europe, le jugement

plein de vérité et d'âpropos qu'en a porté M. tu Ré-
dacteur du Courrier du Canada dans sa feuille du ving:
de janvier courant. Après.les apergus humains plus
ou moins probables, qu'il n'est pas défendu d'entrete-
n1ir sur les événemients prochains dont l'Earope, d'abord
v: surtout, va être le lugubre théâtre, la presse vrai-
inent catholique dans tous les pays ne ferait que son
îi.vo<ir en presentant ces événements sous leur vrai

jour, sous le jour catholique; afin d'éclairer les peuples
et !es gouvernements, de manière à ce que tout louche
et tout faux calcul cessant, les peuples soient rendus de
nouveau gouvernables et les gouvernements moins en-
ticiés de leur habile et calamiteuse politique

a.ltgré que la tempête européenne parai.se devoir
'abaUtire avant tout sur Rom. et Vi'tali.. le Saint Père

et Rane sont tranquilles. [ors 'le là, dans ltalie et
dans l'Enrope entière, ce n'est q'apprélheni-ion ct pré-
imration dle guerre. A peine si Pon parle tlu Congrès.
Le.s gradinies puissances, une à une, sigu1ili.înt leuir dé-
Ar de n'en point faire partie. La déiance, les t:raintes,
tes intérêts divers rendent impossible en pratique un
projet qui, en idée, avait réuni tous les esprits on sa
1,1 t*u r. C'e:t que le mal â guérir demnde un remède
héroïque, sinon surhumain. Ce dernier, Dieu seul

>eut Pappliquer, et tout annonce qu'en effet Dieu va
lailer lui-même le n-lade. I>îioas-le qu'il lui soit
clément et miséricordieux.

Ne laissons point Rome s:mns noter un événement qui l
s'y rattache, et qui, quo.que peu renarqué, même par
plusieurs des politiques catlholique.s, à cause du désar-
roi des idéesdu jour sur cetie question vitale, inSi que
sur tant d'autres, n'en est pas tmoins une haute et pro-
videntielle leçon adressée à tous les politiques à courte
vue. On sait que le président de la Confédération du
Sud, M. Davis, protestant et républicain, a c.ru de son i
devoir d'adresser uno lettre au Saint Père, d.ans le dé-
sir qu'il a d'obtenir la paix à sou pays, tout en sauvant t
Pe qu'il croit être la justice de ses droits. c

La démarche de cetihonorable président, telle qu'ex-
liliquée par les termes si convenables, et, disons-le, si
eatholiques de sa lettre au pontife, rappelle ce droit d'ar- 1
bitre et de juge que les peuples des âges de Foi recn.i- d
iaissaient au souverain pontife dans leurs différents, r

sit entre eux-miêmes, soit entre les souverains et leurs d
peuples. Alors, les congrès étaient inutiles*; bien les c
guerre' étaient détournées, et la justice,dans ces causes

élevées et difficiles, avait son représentant le plus digne
et le plus désintéressé. C'est à quoi reviendront les
peuples et leurs clefs, si la société actuelle n'est pas dé-
finitivement destinée à périr. La nécessi:é dles choses,
en ecla comme dans le reste, ramènera la nécessité de
cc droit si convenable, si important, si catiholiqne. Mais,
il restera plus que singulier que ce soit, en nos jours,
le chef protestant d'un peuple mélangé d'hommes de
toutes croyances, qui sente lui-même, le premier, la
nécessité de ce recours au Pape pour terminer, avec
le plus de justice et de modération possible, la cruelle
guerre qui ravage son pays. C'est au Souverain ca-
tholique qui a pris l'initiative de la convocation d'un
congrès de Souverains, qu'aurait dû échoir cette autre
et glorieuse initiative dont le président Davis vient de
donner l'exemple. Qu'est-ce que cela prouve une fois
de plus? Sinon que la politique du jour,en haut comme
en bas, par les catholiques comme par les protestants,
ne vent rien reconnaitre dans PEglise ou dans son chef
qui influe dans ce qu'elle appelle sondomaine. A sôn
compte, ou l'glise sera dans l'Etat, ou elle marchera
seule, isolée de l'Etat: c'est PEglise libre dans il'tat
libre, dont aujourd'hui l'Italie piémontiste offre, comme
on sait, le parfait et touchant modèle.

Ce qui nous amène à quelques détails particuliers
sur ce qui se passe sur cette malheureuse terre. Les
choses y sont venues, en tout genre, à un tel point que
le roi galant-homme, voit lui-même que la fin de ses
usurpations et la chute de son pouvoir ne sont pas éloi-
gnées. Si bien que, semblable à un voyageur qui pré-
pare ses malles, il s'apprête à certaines mesares de
prudence pour n'être pas pris au dépourvu an moment
du danger définitif. En cela, il aura montré plus de
prévoyance que Louis-Philippe lui-même, et qu'un
autre potentat de nos jours qui semble croire tenir ea
main, non en figure mais en réalité, le globe terrestre
et le faire mouvoir en tout sens par son habileté et le
prestige d'un non et d'une époque empruntés. Ce-
pendant, si cc maître de la terre coutinue tant soit peu
encore son double rôle, ou plutôt son rôle double et in-
décis, quelles que soient les erreurs qui l'abusent, ou
es dilicniltés qui l'entravent, il est impossible qu'il.
n'arrive point, plus tôt que plus tard, aux catastrophes
e l'époque qu'il copie, et à la gloire sanglante dn nom

dont il a fait son étoile.
Les moyens les plus tristes continuent d'ètre cm-.

ployés pour décatholiciser P'I talic usurpée. Les moeurs
i la foi y sont exposées aux plus mauvaises tentations.
La violence, les vexations, un journalisme impie et
nenteur, des pamphlets et des livres immoraux et sec-
aires, des gravures obcènes, des exemples scandaleux.
lans la rue, dans la foule, aux théât-res ef partout ;
voilà ce qu'ont gagné les peuples régénéréspar Victor
Emmanuel. Si, comme tout-le dit, Ces peuples passent,
par au légitime héritage, des mains de Vicir à celles
e Mazzini et des-sociétés suecètes, jugez quelle belle.

ace va succéder à ce peupijle-itaien, héritier immortel
e tant de gloire antique et moderne, et naguère en-
ore si heureux et si catholique.

En France, do vives questions ont comnenc6 d'être


